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Romantisme du Jazz 
l\1. îhiers ne croyait p c1s à l'aH:nir dès loc:)m8li1·es. Piet.·o Mascagni 

pas plus grande confiance en l'avenir du jazz. Il estime que ies Cou 

vernements devraient interdire le jazz « comme la morphine et la cocaïne, cette 

musique ne pouvant que dégrader le goüt et le moral du public ». Laissznt de 

côté la question de saYoir si ce vœu et ce jugement ne seraient pas tout jus­

tement applicables à C avallcria Rus li cana, nous constatons qu'en effet le jazz 

a provoqué des colères. De violentes controverses se sont élevées sur sa valeur 

d'art, sur sa portée, sur son influence. En 1922, M . Philippe Parès., dans Les 

Feuilles Critiques, demandait à quelques compositeurs ce qu'ils pensaient du 

jazz. Il reçut des réponses de MM. Bruneau, Chevillard, Dukas, Rhené 

Baton, Messager, d'Ollone, Pierné, Levadé, Marcel Samuel-Rousse<!u, 

F ourchain, Brancour, et concluait : « Cette question du jazz est désormais à 

l'ordre du jour, et si beaucoup la traitent avec mépris et à la légère, c'est 

parce qu'ils ne la connaissent pas. » 

Nous voulûmes aussi en avoir le cœur net, et décidâmes, en 1925, de 

poser quelques questions à une large audience par le truchement de Paris-Midi. 

L'immense majorité des réponses fut favorable au jazz. En vain quelques voix 

discordantes lui lancent-elles leur malédiction. Il a pris sa place dans la 

musique, mieux encore: dans la pensée. La lecture de la Bibliographie de la 
France est fort instructive : on y découvre l'obsession des titres, selon la loi 

• Ces pagea forment, en partie, la conclusion .d"un volume Le Jazz , à paraître dans la Collection 
La Muûque Moderne, che2 Claude A""linc. 
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qui se vérifie plusieurs fois par siècle. Pour nous en tenir au dix-neuvième, et 
à la musique, rappelons que les Symphonies de Beethoven, enfin découvertes 
par le public à la Société des Concerts du Conservatoire, ont provoqué une 
floraison de « symphonies > littéraires, depuis Les S:ymphonies de Victor de 
Laprade jusqu'au Finale de la S:ymphonie de Léon de Tinseau. P.lus tard, 
quand la musique de chambre acquiert droit de cité, voici les Sonaûnes 
d'Autonme de Camille Mauclair, ou Les Gammes de Stuart Merrill. Aujour­
d'hui nous voyons Duvemois célébrer La Guitare et le Jazz-band, ou Vialar 
et Le Bret silhouetter L'Homme qui jouait du banjo. Les poètes sont conquis. 
Robert Coffin présente aux amis du Disque Vert, sous le patronage de Jules 
Romains, un Jazz-band bruxellois; René Bizet enrichit d'un Saxophone le 
musée poétique de la N. R. F. et la Revue Je Paris publie un sonnet de Pierre 
de Régnier, Jazz : 

Le saxophone est une chèvre suraiguë, 
La flûte est un cabri qui saute sur un toit, 
Le piano eit une choie continue, 
Le tambour rebondit et je danse avec toi. 

Nous iommei transpercés par les son& du trombone. 

C'est la génération du vingtième siècle qui tire son chapeau à Wagner 
et se hâte au dancing : tel le héros des Surimpressions de Jean Guermonprez 
qui pense à Vigny sous les api;>els « du saxo qui brame comme un cor noc­
turne>. 

Cette époque d'enfantement du jazz européen a déjà trouvé ses exégètes, 
ses peintres, ses historiens. Il est de certaines Projections (ou Après-Minuit à 
Genève) dont Albert Cohen a noté, dans la N. RF. (octobre 1922), toutes 
les nuances. Les instruments du jazz y naissent peu à peu à une vie nouvelle. 
Le violon a une voix aiguë, honteuse, qui n'a pas encore désappris la romance. 
L'homme de la batterie, Prospero, est encore < celui qui fait les bruits ». Il 
porte un costume de cow-boy et tape de petits coups sur une planchette. 
A d'autres moments il presse une trompe et tressaute sur son siège c aux 
moments de folie redoublée où r enfer ouvre les portes >. Les ressorts des cym­
bales le projettent hors du tabouret, et il frappe sur la grosse caisse des coups 
qui trouent le ventre et donnent envie d'aboyer à la mort. Ensuite il s'évente 
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brn:,ecmmcnt avec la cr~ctlle « mégè:e »qu'il replace vite pour « titiller» aus­

sitôt le triangle. Il y a aussi un b.n;o qu: troque son instrument contre un enton-

1~0:~ (: ,: , une vcix d e Sœuf nosta!gi ::jue, et u:-i trombone qui « voiute Liste­

n1e;it cics aiTs de mé:ii::ge:: ~~ :>. ·C' es·~ l ' ~~:z~ lub ~· ~ci-..: ~ ~; ~::, q~~ ;~d il s'arrête, a 

l'ai;· d'.üLerrompre le opac:me « comme une amante capricieuse ». E, \·0ici ce 

qu':l é·:o~;uc : <: Crc!oLs des t:-aîn·.::aux qui von ~ à b noce, clakson des Rolls-

R:~j =- ::1:-::::hcs c'. :s nchcs !éclnnt leur veau à large coup de truelle, t::i: 

L·.:-.~.: :· ~~- ~·: .. g~~c~· r~ =~ ... . 1:·.l·) 2~~i .:.' :1 s , n1nrte~.ax t~ ~-.c~ -:1 ~·. des usine~~ I"i J ~~i tüircs p re!.Hant 

d2J.: l_s :1_1~;; r~ vci.~~-~;.-., -:.._, c:.1.:.vé::::s de icu~i;;1!~cs - ~ ,Je s :_"'.:li_~ ... C~:_L2:.; frac~i:~.3~s. 

mo:its f c~-:.c\.1~~. ~ ~)~ ti ~: :~:::- cL:Sr,e{0tSes, d2n::.;es fo~ic3 su ~· ~c:s dé:..:or~~'. : :· .::::_; . // 

'._L, ;·om :: "~isme nouveau apparaît. Ce n'est plu,> cc:u: :..'.es violonis~es 

p iT. : !'; d;~ s touchet:scs d'ivoire en mal d'er:fant devant le piano it queue, 

ni dc 0 ch;:!!tC!..!SC3 qui Lncent a u ciel peint d es mo1ceaux de leur âme comme 

d~s pc~tilbm lyriques. Et d~jà ce jazz littéraiïe est sur son d éclir;. Avant qu'il 

dispa::~~~~s:.~, L,~o:·i V'/erih en Jrcss;:, du pr_1int l~ê \" U~ d;..:s dansc ·J~· ::; (~:anses, :.')an­

s·:. ~:1·~, .. ·· :.·; :.:i.i ~g -..) la cai·Lc non n1t!eLc : <.Le j::. i .:-: n\~ ~, t po~'.·:t a!· ~; .... .ti!.·2!Ü o~i Joc-
., l ~ • 1 

« L. ·:. : · c: 1 .:·: :;t1<~ ~12S 

nèg~·e::; ;ouc L:n fox. I!s chantent et un coup imi;C!ceptible, sourdement, sur la 

gir_pc c:t cr-:ipuleu;; sur le dérvulemer:t saccJé de la m~·.rche . L umiè!·es b1is­

séc:. Cn dirait tir1 cabaret du Klondyke a~1 ciné. Les d"':: ': t'~;r ::: -- ,.; ,cr ;ll ,· J;;;:<;~ 

~ u~::· ~! : : « J\_tL: t:·i.és d a!1c.ittg3, i1 ~emble q;__;_e le public: aL:.;o:-~e ~:t L1:..v. iq-:..~{' 

corr..mr~ un~ cor!~cfilm :- ~ ~:cn. Si parfait et si in1~~ér; e~!X c: ue ;:;oit I ~ jd>'-? , i1 r;. .. .: .. \ ·~:- ~·ce 

pas en pouvoir aLsoiu. Ch;i.que couple lui cède iEdividuellement. La musique 

n'agit pas c~~ 1n1ne un vent de temp~te, ent·~ ina~t o:.i coL!:·L:a 1~t tout. U :·~ o:··d.r~ 

règne. net dans l'espace, visiLle <lUX ; eux. » L'a;.iditeur s' r,ccoutume à dis­

tinguer la personnalité d u j;,a ., selon qu'il est au \Vashington, au Moulin­

Rouge, ;, la Sal!e \Vtigram ou à Bullier; et nuli ~ part il n'esî: p lus het: reux 

qu'à Robinwn où « l'orches tre ne s'atta rde point en suiJtil ités d e tam-t:'.!'11, en 

acrol:,;:;_ties nègres. M 2.i3 il joue en mesure et ferme. Il y a, dans Paris, c!es 

orche, trcs c; ~i dorment et bafouillent le rythme. Celui-ci commanC:e d 'un bon 

rythme honnête, jamais brisé , jamais rompu » . 
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Après la faune du jazz et ses variétés, en voici enfin la « dynamique 

pure » qui, selon Mac Orlan (Aux Lumières de Pari.>). pourrait mettre en 

marche une aciérie. Le jazz est au centre de la turbulence contemporaine; il 

se mêle aux lumières du music-ha!!, et « encore une fois, nous retrouvons dans 

notre existence ser.timenta le. trop sollicitée pour choisir selon le goût de r avenir 

classique, le Sorne Sunnj) Da}), le W ac..Cash Blues, tous les blues germés en 

pleine terre de la Floride et qui viennent mûrir dans les dancings de ia vieille 

Europe, où les jaZL-bands bourdonnent comme des magnétos ». Mac Orlan 

a très bien vu que le rythme du plaisir cérébral est aujourd'hui descendu dans 
la rue, et qu'à notre existence sentimentale et publique se mêle étroitement le 

jazz, moteur de nos désirs. «Si l'on considère avec un peu d'attention la com­

position même d'un jazz-band, on s'aperçoit que cet orchestre doit en effet 

plaire à la plupart d'entre nous, quand, le moteur fatigué, nous désirons 

recharger, en quelque sorte, nos accumulateurs ... Le jazz-band marche à la 

vitesse du sang dans nos artères, la vitesse qu'il a acquise en fin de journée. 

Pour la première fois, on écoute une musique comique et sentimentale parce 

qu'elle est exécutée sur des instruments joués comiquement par des artistes 

sensibles. Des banjos donnent le rythme qui est celui des machines de l' atmos­

phère que nous nous sommes créé par la force des choses. Un instrument sen­

timental brode !'arabesque facile d'une mélodie à la fois compliquée et can­

dide d'où les ouvriers joufflus sont définitivement bannis. Si la chanson de 

Paulus évoquait un pantalon rouge dans le bois de Meudon, les fox-trotts 

fameux, Chicago, Bébé, S1ccct one, etc .. . chantent la présence des grandes 

filles souples, r orgueil des firmes commerciales les plus tentaculaires, et qui 

montent, les bras chargés de dossiers. dans les ascenseurs étincelants. l i 

L'excitation que, sous le soleil et dans le vent, les pipeaux champêtres 

donnaient aux bergers de Virgile, nous l'avons, et la même. sous les lampes à 

arcs et les ventilateurs. Les instruments du jazz sont nos pipeaux, et que 

comptent des siècles entre Whiteman et les Eglogues, devant l'éternelle énergie 

du rythme ? En vain fermera-t-on !'oreille au jazz. Il est vie. Il est art. Il 
est ivresse des sons et des bruits. Il est joie animale des mouvements souples. 

Il est mélancolie des passions. Il est nous d'aujourd'hui. 

ScHAEFFNER et CŒ.UROY. 


